
LA FIANC E U IEUELLE.

mde nouveau les chances qu'il avait de faire tourner sa défection au

profit de son amour, et se persuada que c'était le seul parti qu'il
avait à prlne.

-D'ailleurs, se dit-il en sortant brusquement du lit, je me suis

promis oi-imlfrme d'attendre une dernière manifestation du

mauvais vouloir et de la puissance de mon ennemi. C'est là ce

.qui me décidera!
Cette occasion ne devait malheureusenent pas tarder à se pré-

senter.
Lorsque Marc descendit au magasin, Tranquille y était occupé

à faire disparaître les traces du tumulte de la nuit

-- Il n'est venu personne ? demanda le jeune hmnmnn.

-Non, monsieur Mar'.
Evrard se dirigea vers la porte ouverte, sadossa contre lu des

chambranle. et là, pensit, le front baisse, le regard triste, il resta

longtemps à réver. Tranquille qui avait rarement vu son maître

aussi soucieux, le regarda d'un air de coinmmisération profonde, et

hocha la téte à plusieurs reprises.
-Ventre de chien, il y a quelque chose qui Na mal ! gronnela-

t-il entre ses dents.
Sur les onze heures un nouvemnent inusité se manifesta dans la

rue Sous-le-Fort. Au coin de la rue Saint-Pierre, un son de

trompe se fit entendre, et un crieur, dernier vestige des hérauts

d'autrefois, se mit à lire à iante voix, afin que personne n'en prétendit

cause d'ignorance, une proclamation du gouverneur convoquant la

milice bourgeoise à se rendre sans faute sur la place-d'armes, au

coup de midi.

Evrard sö dirigea conue tous les autres vers le criur. se niul

au rassenblemient et écouta la proclamation jusqu'au bout.

Le crieur finit sa lecture. tira trois cris enroués de tronpe et s'en

alla plus loin.
Eh bien ! monsieur Evrard <it quelqu'un à ce dernier, il v a donc

falloir nous alligner et peut-être en découdre!

-Oui, voisin, répondit Maie qui refit lentement les quelques pas
qui le séparaient de sa maison. A peine Umettait-il le pied sur le

seuil que ses yeux rencointrr'nt nu.militaire anglais qui tenda it à

Tranquille un pli cacheté que celui-'i, se' méfiant de tout ce q uil

ne comprenait pas, refusait de prendro.
Ce soldat était une (les ordonnances diu général Carleton. Il

tourna la tête, reconnut à son air le maitre du lieu. viit à Marc et

lui tendit le message.
L'ordonnance s'assura que le jinte louillne ounvrait la lettre

,après en avoir lui l'adresse et sortit.


